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Quelles sont les acquisitions les plus souhoitoblu 
et dons -quel ordre de priorité ! 

S'w· ce point spécial clu thème clu. congrès, nous 
recevons cle notre ami Lefebvre l .P. à Hougie, les 
crW.qi1.es et suggestions swiv<tntes : 

Je suis absolument opposé au principe même 
d'une tel.e question, qui revèle une erreur identique 
à celle des 1.0. prétenùant enseigner u ce qu 'il n est 
pas permis d 'igno1·er ». 

Si la CEL conservait cette idée, nous en revien­
drions à l 'enseignement en cyclopédique. Je prétends 
que Jes connaissances, à part cenames technit1ucs 
de base, sont secomlai res . . Ce qui importe, c 'est la 
format10n de l 'enfant, les connaissances étant don­
nées en fonction des intérêts des élèves.. . et des 
maitres. 

Poser une vitr e, monter à bicyclette, raboter une 
planche, aiguiser une scie, cela n 'est pas du resso1't 
de l'écoie primaire, sauf à l 'occasion d'un intérêt. 

C'est pourquoi je reviens à Ja <.ltfférenciation que 
j'avais proposée: 

1) Techniques de base ~ lire, écrire, compter. 
2) .CUltute : histoire, géoograp111e, scien ces, la 

formauon imponaru plu;:; Y,ue ies connai::.::.ances 
(posswHHé a chuq ue rnaüre de clloisu· son ino­
grumme). 

3) Activités créatrices : dessin, t ravaux manuels, 
imprrn1ene, Jinogravure ... 

En résumé, l'enseignement primaire ne doit pas 
viser le pratique, Ce n 'est pas l'homme iULur qu 'il 
forme, mais l'enfant. 

L'expérience prouve que la Vie elle-même se 
charge d 'enseigner ce qui est indispensanle à 
l'homme, à conu1tion qu'on n 'ait pas êLot1J1é son 
initiative et sa curiosHé par l 'excès de co11nais­
sances. 

Pour donner le g·oût des connaissances, il faut 
éviter de aonner trop de connaissances. 

En résumé, je condamne .absolument le principe 
qui a ser vi à la i·éuactt0n de Ja quest10n, princip e 
qui exagérerait les uêtauts de 1'en;:;e1gnement Lraù i­
tionnel qui o. déjà mcué à l'échec lu tenuance r e­
présentée par u Méthodes Actives» de Bourr elier. 

Nous somrnes <l'accord avec Lefebvre 71our <lire 
que nous n 'enseignerons pas pltts la vose d'une vitre 
ou l'aiguisage d'une scie que les grancles villes. <le 
France ott les guerres de Nèt.poléon. 

Mais notre enseignement doil étre moliv.é nor111a­
ment et natttrellement var les nécessités cle la vie 
rlans le rnil'ieu . .Ce sont ces nécessüés qlt'û fattt 
connaître. Il est bon qu'on sache que m1Jnler à 
bicyclette ou raboter une 17/<tnche fon l aiijourcl' htt:i 
parti cles irnpératifs sociaux que l'Hcoie ne v eill 
pl.us ignorer. 

Je placerais, cl' ailleurs, ces acti'vi/.és <Lans le ·cha­
pitre Ill de Lefebvre: LES ACTl Vl TES ClŒA'l'lU­
CES. L 'enfant qtâ const.ruit u.ne maison, monte une 
porte, réalise une installation électrique, crée au 
ml!me titre que celui qui i11iprime ou li.nogrnve. 

ït y au.rait danger à laisser crofre que l'individu 

adulte se nourrit comme autrefois cle connaissances 
accumulées ou d'acquisitions intellectuelles. L'Ecote 
cfoit s'ouvrir sur d'autres ilorizons, . acquérir les 
outils et mallriser les techniques qui seront indis-
7Jensables aux hommes cle demain. · 

Notre Ecole est, ou doit être dans la vie. Il nous 
faut donc connatlre celte vie pour y ajuslllr ·nos 
techniques. · 

CONDITIONS D 'AMELIORATION 
DU RENDEMEN°T SCOLAIRE 

Voici la liste établie pm• Lefebvre, des ou.lits cle 
l'Ecole Moclerne, clans L'ordre où il est souhaitable 
cle tes aborde1· : 

Outil n ° 1 : lo. peinture à la colle ; 
Outil n ° 2 : la p l.i.te à polycopier ; 
Outil n ° 3 : les brochures BT, la documentation 

sous forme de grav ures, le texte lib.re ou !'Album, 
ou l'enquête ; 

Outil n ° 4 .: la correspondance avec UNE école. A 
mon avis, la correspondance avec 8 écoles est une 
eneur pédagogique ; . 

Outil n ° 5 : les fichiers ; 
OÙtil n ° 6 : l'atelier scientifique, ou plutôt . le 

musée sco:aire ; 
Outil n° 7: l'imprimerie et le limographe; 
Outil n ° 8: la linogravure. 
Outil n ° 9 ' la prnjecLion fixe. 
Peut-être es-tu surpris de me voir attribuer le 

n ° 7 à l 'imprimerie. Je me place dans une perspec­
tive parLicu.iere, celle de l 'J.J:'. qui veu t amener les 
m eilieurs de ses instnuteurs aux méthodes nouvel­
les. C'est d'abord le dessin qu' il faut introauire. 
L' impnmerie vient presti ue à la fin, et seu1ement 
avec les convaincus. 

Et voicl encore quelques observations de Lefebvre 
clont nos rapporteurs f e1•ont lenr profit, : 

3) LA rvIESURE EN EDUCATION: 
a) l'examen d.'enlrée en sixième : valaple si l'on 

est libéral pour les dispenses d 'âge. 
_Ce n'est pas l'examen qui doit être mis en dis­

cussion. En fait, trop d 'é1eves vont au collège ou 
au lycée alors qu'ils ne son t pas aptes. Mais le 
snobisme' qui crée une hiéra t·clue de valeurs aLtri­
buant au classique la prem ière place, oll.LL technique 
1 a Clernière. 

Les p l'otestations viennen t des milietix bourgeois 
qui refusent de comprendre que leur Ji:s n ' a pas 
une forme d 'mtelligence lui penncüant de fa~re du 
latin. 

b) C.E.P.E. : trop d'érudi t~on. Que le prog1:amm.e 
limitatif de sciences, d' h.isto1re, de géograplue soit 
tr ès r édu it, et pris dans !'·ancien prog~·amme du 
Oours supérieur. Qu'on nqus dé 1 ivre <Je cette 
pseudo-orientation vers l~ « préparation à Ja yie » 
qui oblige l' en fant à étudier le moteur à explosion ! 
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c) le.~ tests : transformer les questions en tests de 
connaissances? Peut-être. Tests d ' intelligence? Non. 
Déjil, les tests sont faussés parce que rertains candi­
da ts en exécuten t de simi !aires et sont111ettemenl avan­
tagés. Je pourrai citer des exemples vécus. Chacun 
peut se procur er un Terman ou un Binet-Simon. 

Le test d'o rthographe peut, en revanche, rnmpla­
t'CI' la dictée et consister en phrases où les d ifficultés 
soient soigneusement graduéeR . 

d) lu m.esure : C.P. et C.E. l : graphiques pa r 
' semaine ou pa1· quinz·aine da us les différentes ma­
tières ; 

C.E. 2 el c.rvl. ; F.E.P.: classement basé : 1) SUI' 
les composi tion s qui constituent des tests cle contrô­
le : 3 compositions par mois : 30 points ; 

2) sur la lecture el la note éle leçons : moyenne 
tle notes, la lecture étant remplacée par la récit a­
tion parfois : 20 points ; 

3) le travail de chaque jour, avec notation diffé­
rentielle (un problème résolu par deux élèves sur 
30) donnera plus de points qu'un problème résolu 
pa r 20. 

Les enfants me donnaient leur total chaque soir ; 
fl la fin de la semaine, je ramenais chaque note 
sur 50, en donnant le maximum à celui qui avait le 
plus de points. Et je faisais la moyenne à la fin 
du mois. 

J 'avais établi un classement amrn el en fon ction 
de ces classemen ts men suels et de 30 examen s d' en ­
trée en sixième : 

a) .corrélations entre les ùeux classements : .84 ; 
b) corrélation du classemen t a nnuel avec : un test 

d'octobr e (calcul , orthographe, rédaction) : .82 ; 
un test de décemhre (calcul, ort.hographe, grammai­
re): .88; un ensemble de lests empruntés aux Bull e­
tins de la Société Binet : .95. 

~ 'fW* t W ~rit « ... ~..............-.... - ......................... .._ .... ___ ....... _ft_ft._ ...... _..A ___ ,,,,_ ....... - .... ---.-. ... ,. .... ,,..-........ ~ ... - .. ·-·----

GYMNASTIQUE RYTHMIQUE ET DANSE LIBRE 
Je vous renvoie d'abord à l' article de Suzanne 

Lema ii·e dans « !'Educateur " de n ovembre. Je ne 
'eux ajoule1· ici que quelques remarq ues trouvées 
da ns le cahier des Ma ternelles. 

Pou1· cerlai11es écoles de village (aux Cosles-Gozo11 
par ex.,) où les enfants viennen t de hameaux éloi­
gnés, en sabots, par des sentiers de chèvres, la 
question « gymnastique " ne se pose pas. 

Pou r d 'autres, en tourées de prés, de cours her ­
beuses, disposant d 'arbres, comme Masnières, tout 
est simple : courses, jeux, grimper, les exercices se 
font naturellement. 

Le problème se complique quelque peu pour les 
écoles de ville ou do vi llage ne disposan t que de 
très 11etites co urs ; on peut a lors y suppléer piu les 
promenades et pa r l ' utilisation successive par les 
différentes classes de la cour ou du préau a ménagés : 
piste d ' hébertisme, cordes, anneaux poutres, fil ets, 
pataugeoire, bac à sab le. Des équipe~ seront formées 
pou1· les différents exercices : courses, sauts, ramper , 
grimper, équilibre, pendant que les plus jeunes 
joueront à l'eau el a u sable. Iles exercices d 'assou­
plissemen t pourront également être faits dans le 
préau les jours de pluie. 

Les rondes el jeux chantés nous font a isément pas­
se1· à la rythmique. A. Lhuillery nou s dit : « L'ap­
prentissage du ryt hme avec ses différent s momenls : 
accentuation, arrêts, crescendo et diminu endo (en­
fants en ronds de 8, 10 ou 12 autour de cerceaux) 
entraîne les enfants à évoluer en mesure. Ces exer­
cices peuven t donner à l'enfa11t le contrôle de ses 
gestes et lui fa.i re découvrir ·des possibilit.és d'ex­
prnssion pa r le geste qui l' a.mime à la dan se libre. 

Je cite· main tenant les notes de lVIme Beauvalot, de 
Dij on, au suj et de la lla.11se libre : 
$:w:uuw4"',......uu_.._,.._wwwsw n • u 

u Le petit cha nt (chants simples du folk lore) ou 
l' afr ou la petite composition (que j'invente pa rfois; 
sont joués sur le piano (de mon mieux, je ne suis 
pas musicienne) . Les enfa nts le dansent librement : 
pour les filles il y a adaptation du geste à la musi­
que, üivention de moitvcments, de pas, yrd.ce dans 
l'attitude et Je geste (elles a r rivent à inventer cer ­
tains pas de la danse classique) . 

Mais chacune a «< sa danse » et il n'y a pas d'en­
semble. Il y a bien influence, imitation par fois, 
mais l 'ensemble ne peut être homogèn e, sauf pour 
des pas et gestes très simples. Pen dant que les filles 
dansent les garçons font l'orchestre avec tambou­
rin s, baguettes, mains, voix et réciproquement.. 

Pouw les garçons, c'est a ussi intéressant mais c'est 
dif féren t. Le geste est plutôt. 1.llle imil.a l.ion : par 
exemple on danse les Indiens cavaliers el leur lancer 
<.l e lasso ; on danse un combat de boxe ; on imite 
les mouvemen ts et gestes des bêtes féroces ; on danse 
avec des culbutes, des sauls, c'est pa !'fois t rès beau 
a ussi. " 

Mme Beauvalol prépare ainsi sans mal ses fêtes 
de fin d'année dont elle nous d it : 

u A l'occa'3ion do la quinzaine laïque, les 12 écoles 
11wferuell es de Dijon don nent un numéro. 

Devant w 1 public de 20.000 personn es, 700 enfants 
de il il 6 ans (en 1051), sur la pelouse du Parc des 
Sports ont exécuté une « ronde de 111 paix ,,, Des 
costumes semblables, de 6 couleurs dif férentes. Les 
enfants font rles rondes et des déroulements de 
farando!es conduits par quelques fillettes en têt.e 
de file sur un tracé fait cl 'lwance. 11 n 'y a eu que 
::l répétitions, donc pas rle f-a t.igue de déplacement. 
C'était ravissan t.. ,, 

Madeleine PoRQUET. 
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Pas de déficients, mais des méthodes de persuasion déficientes 

11111111immm .................. 
:::::::::::::::::: .................. 
g;gggrn;;rn; .................. 

<( La principale mé thode était la colonie clans son ensemble, la société, la collectivité. 
Ni moi, ni aucun autre éduca teur ne pouvons obtenir par aucL1ne sorte de persuasion 
les résultats que donnera une collect ivité organisée. ( ... ) Je ne puis malheureusement 
pas m'é tendre à présent sur ce :o\1jet, que je n'ai pas développé non plus dans mon 
roman. Je pense le faire un jour dans un gros livre, un livre sérieux que j'ai dessein 
d'écrire sur la méthode de l'éducation communiste . 

« ( ... ) Je ne crois pas qu'il -existe des gens moralement déficien ts. Il suffit de les 
placer dans des condi tions de vie normale, de leur imposer des exigences définies, en 
leur do.nnant la possibilité de les remplir, et ces gens deviennent des gens comme les 
autres, des hommes en tout point normaux. 

<( j'est ime, camarades, qll ' il faut parler de méthodes déficientes et non pas de 
gens dé'ficients. » 

MAKARENKO. 


